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C'est pourtant la vérité. La gloire industrielle de l'Anglererre
agonise, et l'Angleterre n'en sait rien.

L'idée était développée dans une brochure qui fit sensation
en Europe, et que personne n'a oubliée. Elle avait pour titre
" Made in Germany, " et elle valut à son auteur les huées de
ses compatriotes, qui n'y virent, pour la plupart, qu'un paradoxe
d'assez mauvais goût. Quelques Anglais en sentaient pourtant
la justesse; mais bien peu osaient le dire.

Jérémie n'avait pourtant pas crié dans le désert. Ses prophé-
ties avaient éveillé l'attention des siens, et les Anglais commen-
cent aujourd'hui à avouer leurs inquiétudes. L'une de leurs
grande revues, la " Contemporary Review, " en est à admettre
l'idée de leur décadence industrielle et, qui plus est, à s'y rési,
gner, parce qu'il faut bien prendre son parti de ce que l'on ne
peut pas empêcher.

Le fondateur des Maristes

La S. Congrégation des Rites a jugé, en décembre dernier,
de la validité et de la reprise des procès apostoliques, engagés
devant la cour de Lyon sur la réputation de sainteté et de
miracles in genere du vénérable Marcellin Champagnat, prêtre
Mariste et fondateur des Petits Frères de Marie.

Ame, Bête ou Machine

Il n'y a pas à sortir de là, et si bizarre que soit le rappoche,
ment de ces trois mots, une vérité, importante etlumineuse, en
ressort. Voyons-le brièvement.

La machine ne se met en mouvement que sous une impulsion
étrangère; la bête fait toujours la même chose, sans progrès
sans pe.rfectionnement: nid d'oiseaux, ruche d'abeilles, fidélité
du chien, sont aujourd'hui ce qu'ils furent et resteront toujours

L'homme seul, sur la terre, est libre de ses actes: sans cesse il
les modifie et, presque sans limite, ii peut les pcrfectionner.

D'où vient la différence entre lui, la machine et la bête?
De son 1rïme raisonable.

-Mais, je ne la voispas...
Peu importe, si elle se fait sentir et connaitre. Il m'est tout-à-

fait indifférent de ne pas voir les vibrations qui produisent le
son, la lumière et la chaleur, si je jouis de ces trois biens.


